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	Soudainement, d’une souffrance ancienne,

	L’écriture m’a saisi l’âme pour la libérer.
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	Poésie

	 

	 

	 

	La poésie…

	Que dire de plus ?

	Sauf écrire, tel que les mots viennent,

	Ne s’en vont-ils pas, bien souvent, tout seuls ?

	 

	La poésie n’est pas un linceul,

	Elle accueille aussi bien

	Les noms que les adjectifs, mêmes chétifs

	Les verbes d’action ou les passifs lascifs

	Les expressions dubitatives

	Les annotations spéculatives

	Les atermoiements sans fondements

	Et, les métaphores progressistes

	 

	La poésie…

	Que dire de plus ?

	Sinon écrire, tel que les mots viennent…

	Qu’ils soient compris ou non

	Qu’à cela ne tienne,

	Chacun y trouvera une compréhension,

	La sienne !
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	Le cœur

	 

	 

	 

	Le chemin du cœur, comme une ligne,

	N’épouse pas une ligne droite.

	Il contourne le fil comme une sonate

	Exposant son thème, trois temps, ou quatre

	Comme un chant, comme un signe

	 

	La porte du cœur ne s’ouvre pas

	Si on la pousse, si on sonne le glas ;

	Il veut la clef posée sur la mousse

	La main qui s’avance douce,

	Le trésor du cœur a ses lois

	 

	On croit le connaître et, parfois,

	Du fond, nous percevons une lueur

	Qui aveugle souvent, pour permettre,

	De brûler les voiles et les chimères,

	… Le cœur, en secret, fait ses choix.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Mystère

	 

	 

	 

	Amie, quel est ce mystère ?

	 

	Quelle situation, quel bonheur

	Fait que la distance entre nos cœurs

	Soudain s’efface par magie, au-delà,

	Là où les frontières meurent ?

	 

	Nous aimons soudain, étonnamment,

	De l’autre, le sourire d’un instant

	Le clin d’œil sur une fenêtre ouverte

	L’affection généreusement offerte

	 

	Qui que tu sois, où que tu ailles,

	Je sens dans mes entrailles

	Comme un appel, une espérance ;

	Approcher le désir lentement,

	Toucher de ma main ton sourire,

	Caresser du regard ton agrément…

	
 

	 

	 

	 

	 

	Il est temps

	 

	 

	 

	Il est temps que le temps vienne frapper

	À ma porte, à mon cœur, à mon âme ;

	Que faut-il, pour vibrer, que je charme ?

	Des harpes, des cerceaux, un sésame ?

	 

	Ce qui est, est ce qui fut,

	Et ce qui vient tient dans ma main ;

	Mais mon cœur s’y refuse

	 

	Ce qui danse se présente

	Devant moi, mais mes yeux mentent

	Mes jambes s’abandonnent

	Mon esprit vit en automne

	 

	Est-il temps, toujours ou jamais

	De renoncer à l’illusion fugace

	Où est-ce du mirage que surgit le réel

	Tel un oiseau brisant sa cage ?

	 

	Il est temps, je t’attends, je t’espère

	Toi qui, dans mes rêves, la main me tends

	Toi qui, dans mon ventre, me serres

	Toi qui, dans mon sang, es volcan

	
 

	 

	 

	 

	 

	J’attendais

	 

	 

	 

	J’attendais que la porte s’ouvre

	Visage attendri devant le Louvre

	Un tableau s’offrait à moi

	Qui ne te ressemblait pas

	 

	Languir peut amoindrir les ardeurs

	Pour peu qu’on en dispose ;

	Le doute est là, devant ma pose,

	Visage blême reflétant la peur

	 

	Va-t-elle venir, apparaître en sa beauté ?

	Illuminer le seuil de sa radiance ensoleillée

	Allumer par son sourire toute la cité

	Au point même qu’à midi

	Le soleil se ferait tout petit ?

	 

	L’attente, en tout cas, fait loi ;

	Elle instille l’hésitation par sa présence

	Chose regrettable, lorsque l’on pense

	Avoir encore toutes ses chances…

	Qu’elle apparaisse donc !

	Dans sa splendeur…

	
 

	 

	Elle danse

	 

	 

	Elle danse, chaloupe, balance

	Un corps tout de grâce et d’aisance

	Son esprit s’exprime en signes,

	En musique et tempo qui dessine

	Une pavane, une samba, une énigme

	 

	Peu importe le style

	Lorsque le cœur guide ;

	Le corps inscrit dans l’espace

	Marque le regard, laisse des traces

	Les bras enlacent de leurs mouvements

	Les mains s’agitent en spirales

	Les doigts précisent l’intention

	Appuyant le regard en suspension ;

	Que n’est-elle un oiseau pour s’envoler,

	Un aigle pour fondre sur sa proie ?

	 

	Elle ira jusqu’au bout de la nuit

	Emportant son désir dans les steppes

	Parcourant les vallées, défiant les tempêtes

	Son souffle invisible, flexible

	Joue avec les nerfs du possible

	Elle danse, elle exulte

	Face au monde en tumulte

	Elle vole dans l’éther invisible

	 

	Et, dans un cri, elle expire sa joie…

	
 

	 

	 

	 

	 

	Vers toi

	 

	 

	 

	Vers toi, j’ai tourné mon visage

	Et mon cœur t’a suivi

	Dans un nouveau voyage

	Où chaque parole résonne

	Chaque silence frisonne

	 

	Vers toi, j’ai tourné mon cœur

	Qui découvre des saveurs

	Des espaces de vie et de lumière

	Des émanations chatoyantes

	Des couleurs ardentes

	 

	Vers toi, j’ai tourné mes yeux

	Je suis devenu aveugle aux artifices

	Voyant en toi ce qui n’est pas factice

	Cherchant dans le fond

	Ce qui aux yeux se dérobe

	Touché par la grâce du dialogue

	 

	Vers toi, j’ai tourné mon visage

	Et mon cœur t’a suivi…

	
 

	 

	 

	 

	 

	Le mur

	 

	 

	 

	Je ne conjugue plus le verbe aimer

	Ni au présent ni au passé

	Encore moins au futur

	Je viens de me prendre un mur

	 

	Il faut dire que de briques solides,

	Constitué par des bras experts,

	Le mur a de quoi rendre invalide

	Celui qui touche à ses frontières

	 

	À toute rupture succède

	Le choc de la nouveauté,

	Généralement suivi par un vide

	Que l’on remplit tôt, à satiété

	 

	Faute d’avoir considéré

	Les raisons d’un échec

	L’évidence s’impose avec le temps ;

	Rien ne sert de remplir

	Du vent… avec du vent…

	Le mur est là pour nous l’apprendre

	
 

	 

	 

	 

	 

	L’aspirateur passé

	 

	 

	 

	Passant l’aspirateur, le souffle court,

	Ouvrant la bouche du monstre, je vis

	Que l’on ne vit pas seulement d’amour

	On laisse traîner trop de choses

	 

	Des souvenirs idéalisés, comme parfaits

	Des moments fabulés que l’on divinise

	Des séquences moins brillantes en valise

	Des joies subtiles assez pour que l’on dise

	C’était mieux avant

	 

	Pourtant, c’est devant que tout se passe

	Chaque jour demandant la chasse

	Aux us et coutumes parfois périmés…

	 

	Allez ! Je change le sac du monstre
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